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 La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l’article 41, d’une part, que les « copies ou reproductions
            strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que les
            analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale,
            ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite » (alinéa premier
            de l’article 40).
 Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par
            les articles 425 et suivants du Code pénal.
         

      

   
      

      
         Ce livre est dédié à tous ceux qui font de bonnes actions.
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      INTRODUCTION

      Faire le bien – une passion

      
         Je suis Shari Arison, et mon plus grand désir est d’encourager les gens à faire le bien. En repensant au cheminement qui m’a
            menée jusque-là, je me rends compte qu’il a été long et difficile.
         

      

      
         Je suis née aux États-Unis d’une mère roumaine et d’un père israélien. Ma mère répétait à n’en plus finir qu’elle détestait
            l’Amérique et, comme j’étais une petite Américaine, j’ai eu du mal, enfant, à me sentir aimée d’elle.
         

      

      
         Nous avons d’abord vécu à New York. À l’époque, ma vie ressemblait à une scène du film La Couleur des sentiments, qui dépeint le quotidien de domestiques afro-américains dans le sud des États-Unis, au début des années soixante. Mes parents
            ont toujours traité avec amour et respect notre bonne, Marie. Mais comme ils passaient une bonne part de leur temps au travail,
            c’est elle qui m’a élevée.
         

      

      
         Alors que j’avais neuf ans, nous avons emménagé à Miami. J’ai difficilement supporté le fait que Marie ne nous suive pas.
            Puis un nouveau bouleversement s’est produit lors du divorce de mes parents. Ma mère a choisi d’aller vivre en Israël alors
            que mon père restait, retenu par les promesses de fortune du rêve américain. Quant à moi, malgré mon jeune âge, je sentais
            qu’un lien plus fort m’attachait à la terre d’Israël, même si je ne pouvais pas encore expliquer ce que c’était au juste.
         

      

      
         Ma vie a changé du tout au tout à partir de ce moment-là. J’étais sans cesse dans l’avion entre Israël et les États-Unis,
            toute seule même pendant les escales. Je me rappelle ma terreur le jour où je me suis perdue dans l’aéroport d’Amsterdam…
            Imaginez un peu ce que représentent de tels voyages pour une petite fille !
         

      

      
         Heureusement que Marie m’attendait toujours à l’aéroport de New York, pour me guider dans le dédale de terminaux et de postes
            de sécurité menant au vol suivant. Marie est devenue mon amie, puis celle de mes enfants. Elle l’est restée jusqu’à sa mort,
            et je garde comme un trésor précieux le souvenir de notre relation.
         

      

      
         Grandir ainsi, déchirée entre Israël et l’Amérique, présentait des défis de taille. J’ai été inscrite dans un nombre incalculable
            d’écoles, où je devais sans cesse me faire de nouveaux amis. Les enfants se moquaient de moi, qui étais trop israélienne aux
            États-Unis, et trop américaine en Israël. À l’époque, il y avait un monde entre ces deux pays.
         

      

      
         En Amérique, tous les foyers étaient déjà équipés du téléphone et de la télévision, alors qu’en Israël il fallait attendre
            sept ans avant de se faire raccorder, et la télévision venait tout juste d’arriver. Il devait y avoir un ou deux postes noir
            et blanc par quartier, devant lesquels tout le voisinage se rassemblait. Les normes sociales aussi étaient aux antipodes,
            voilà pourquoi je me sentais si souvent déconnectée, déplacée. Le monde me paraissait cruel, et je me disais que j’avais sûrement
            atterri sur la mauvaise planète.
         

      

      
         Puis j’ai grandi, mûri, et j’ai vécu les hauts et les bas que la plupart des gens connaissent. Bon nombre de personnes s’imaginent
            que j’ai été élevée dans un milieu privilégié. C’est faux. Mon père a fait faillite plusieurs fois, il n’a réussi qu’après
            des années de difficultés, à force de persévérance et grâce à son esprit visionnaire. Il a finalement fait fortune avec la
            compagnie de croisières Carnival Cruise Lines, mais, bien que les bateaux aient fait partie de mon quotidien dès notre emménagement
            à Miami, le succès et la mise en Bourse sont arrivés alors que j’approchais déjà les trente ans.
         

      

      
         Bref, après des années d’allers-retours, et après avoir fait mon service militaire en Israël, je suis retournée à Miami, où
            j’allais rester seize ans. C’est aux États-Unis que j’ai rencontré mon premier époux et donné naissance à mes trois premiers
            enfants. Après les avoir élevés, j’ai créé notre fondation familiale, la Fondation Arison, et j’ai été élue au conseil d’administration
            de Carnival. Vint ensuite un malheureux divorce, puis la guerre du Golfe. J’étais alors à Miami, rongée par la peur qu’il
            n’arrive quelque chose à ma mère, mes oncles et tantes, mes cousins, mes amis… Ces événements m’ont permis de faire la part
            des choses, j’ai eu la certitude que je voulais vivre en Israël, car c’était là que mes attaches étaient les plus fortes.
         

      

      
         J’avais déjà épousé mon second mari. Durant l’été 1991, nous sommes partis avec mes trois enfants pour Israël, où le quatrième
            devait naître. Encore une fois, il m’a fallu un certain temps d’adaptation. Je n’étais plus une enfant, mais une femme, une
            mère de famille qui tentait de se couler dans une mentalité et un mode de vie radicalement différents du sien. Malgré tout,
            j’ai créé une fondation, puis je me suis lancée dans les affaires. J’ai renoué avec ma famille, j’ai retrouvé de vieux amis
            et fait de nouvelles rencontres. La vie suivait son cours, j’étais heureuse.
         

      

      
         Mais je subissais de plein fouet le choc des cultures. Même des détails auxquels on ne pense pas, comme les opérations bancaires
            ou la façon de communiquer et de négocier, différaient radicalement en Israël. Sans parler du machisme auquel je devais faire
            face pour percer dans un milieu dominé par les hommes…
         

      

      
         Les années ont passé, il y a eu un autre divorce, un autre mariage, puis à nouveau un divorce. Et pendant tout ce temps, j’essayais
            de comprendre qui j’étais, et pourquoi je menais cette vie. J’ai testé toutes sortes de techniques, j’ai fait des stages et
            pris des cours, j’ai exploré une myriade de doctrines spirituelles et lu pléthore de livres New Age. J’ai appris, j’ai progressé…
            encore et toujours.
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